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par nation viendrait avant pou croiser dans
l'Adriatique, sur la côte de Dulcigno, et le
comoeandement de celte escadre serait por-tage

entre la France et l'Angleterre.

Il setnble que le Monténégro est destiné à-
jouer dans les événements qui se préparent
enOrient le mênae rôle que l'insurrection
gj îiiaijaiiet Herzégoyiennedans ladernièret '
crise. C'est par lui que paraissent devoir)'
commencer les bostilités. ' - ' M :
Par suite de l'attaque de la Ligue Alba^

naise contre les avant-postes monténégrins,
le prince Nikita a rappelé son ministre de,
CoDstaotinople. C'est donc une rupture for-^;
melleavecla Porte, rupture qui peut êtrtp;
suivie d'une déclaration de guerre. '%
Cette affaire, qui ne serait rien par elle-'

même, devient grave par l'attitude que prend
la Porte vis-à-vis de la Noté collective que
les ambassadeurs lui ont reoilse au nbni des'
ptiijsances signataires du traité de Berlin.
D'après les dernières informations, la

Porte demanderait de nouvelles négociations
sur une ligne trontière lui laissant Larissa,^
Jtoinaet Metzovo. \
Comme on a déjà négocié plusieurs foi^

chaque année avec le Divan pour cette éter-nelle
question, il est à croire que les puissan-ces

ont une opinion arrêtée et que la Confé--
rencede Berlin a fixé définitivenaent la nou-;
velle frontière. La résistance de la Porte, en-core

qu'elle soil justifiée, n'a donc pour but,
comme toutes ses demandes antérieures;
que de faire traîner les choses, dans l'espoir
qu'un incident lui fournira encore l'occijsiî^fi
d'sjourner l'exécution du traité.
S'il faut en croire la Gazette nationale dè

Berlin, les puissances ne veulent plus en-tendre
parler de délais et sont même décidées

Hmposer le plus tôt possible une solution.
Une dépêche adressée de Vienne à ce jour-
n«l dit qu'il y g accord complet entre les
puissances pour une démonstration mari-
«oee. Uneflottecomposée de deux bâtirbents

On lit dans le (7oMseîfMf{onnei;
« Chacun sait qu'on a reculé devant le ri-dicule

de faire prêter serment à l'armée dans
la fêté du t4. Cela n'y fait rien. La légende
du serment est en voie de se former.

» Nous avons sous les yeux une gravure
qui représente cette scène: Au fond,MM.
Grévy, Léon Say et GaiBbetta, la figure em-preinte

d'une sorte d'ivresse belliqueuse;
puis, un colonel debout, tendant le bras,
dans l'attitiide des héroïques jureurs du Jeu
de Paume ; enfin, au premier plan, tin dra-gon

et un ouvrier en casquette se serrent la
oiiain avec effusion.

» Et tout ce monde mêlé semble chanter
\&MarseilMà.^

* *

L'INCIDENT BE CHERBOURG.

La distribution des drapeaux aux régi-ments
de Cherbourg a été attristée, par les

démonstrations grossières qui ont accueilli
le préfet maritime. Cet officier général, que
la Lanterne appelle courtoisement le nommé
/ît6o«r<, avait ofTert de construire pour les
familles de ses officiers une tribune qui, fai-sant

face à l'estrade municipale, etit ajouté
à l'éclat de la revue et du défilé.

La municipalité a pris ombrage d'un fait
si simple, si naturel. M. Alfred Mathieu,
maire de Cherbourg, répondit aux offres de
l'amiral que l'administration seule avait le
droit de construire sur la voie publique, et
qu'il s'opposait absolument aux projets de
la marine. M. Alfred Mathieu faisait à l'a-miral

la grâce d'ajouter qu'il admettrait les
familles des officiers dans sa propre tri*
bune.
Justement froissé d'un si blessant procé-dé,
l'honorable amiral Ribourt a coatte-

mandé le défilé miUtaire qui devait avoir
lieu dans les principales rues de la ville.

après la remise solennelle des drapeaux aux
régiments de la garnison. Celtemesure dé-plut

aux radicaux, qui, sous couleur d'ova-tion
patriotique h l'armée et aux nouveaux

drapeaux, avaient préparé uns manifesta-tion
républicaine et fraternelle.

De plus, l'amiral commit le crime de ne
pas aller s'incliner devant les autorités mu-nicipales

et devant l'éminent M. L a v i e i l l e ,
député.
Aussi, l'amiral fut-il accueilli par des dé-monstrations

hostiles et grossières. Il a été
reconduit jusqu'à son hôtel par une bande
de vauriens qui criaient à ses oreilles : « A
bas Ribourt! Vive la République! » On
avait généraletnent pensé que la répressioû
serait énergique et que le gouvernement au-rait

à coeur de ne pas laisser impunies des
insultes jetées en pleine fête militaire à l'un
des plus vieux, des plus glorieux soldats de
notre armée. Il n'en est absolument rieu;
les perturbateurs n'ont pas été poursuivis.
Au contraire, l'administration municipale,
flanquée du sous-préfet, demande impérati-vement

le départ ou la révocation de l'ami-ral.
Nous sommes assurés qu'elle l'obtien-dra.

Déjà le maire de Cherbourg et le sous-
préfet de cette ville sont arrivés hier matin à
Paris. Ils se sont rendus au ministère de
l'intérieur pour donner au ministre commu-nication

de la délibération prise par le con-seil
municipal à la suite de l'incident Ri-bourt.

. l
Ces deux fonctionnaires se sont rendus

ensuite chez M.Gambetta.
Le président de la Chambre les a engagés

à soumettre leurs griefs au Président delà
République.

M. Mathieu et le sous-préfet ont été reçus
à dix heures par M. Grévy, qui leur a pro-mis

d'examiner cette question au conseil des
ministres.

•

* *
Echo de la fête nationale :
Le l i juillet, « jour férié » , un maire

d'une ville de la région du Nord s'est pré-senté
à l'hospice et a fureté partout. Furieux

dé voir qu'on faisait la lessive au lieu de se

reposer et de fêter dignement la prise de îa
Baitille, il a enlevé lui-mêroeet fait enlever
par les employés le linge qui séchait sur les
cordes.
Dans sa sainte colère contre la profana-tion
de ce jour de repos obligatoire, ce ma-gistrat
municipal a piétiné et fait piétiner le

linge pour qu'il ne fât pas dit qu'un travail
défendu ait pu profilera ceux qui l'avaient
ordonné.

La supérieure, mandée sur le heu du dé-lit,
fit répondre très-froidepaent qu'elle au-rait,
comme d'habitude, l'honneur d'atten-dre
« monsieur le maire » et de le recevoir au

parloir.
C'est pour en arriver à ces scènes grotes-ques

que les Chambres ont cru pouvoir rayer
de nos lois l'inoffensive loi de la Reslaura-
I lipnpr le repos du dimancUe,v, ,,...5 -

* *
Nous lisons dans la Fraie France, de

Lille :
La nombreuse populationflamandehabi-tant

Lille vient d'adresser au roi des Belges
la pétition suivante. Elle contient des don-nées

très-importantes qui ne manqueront
pas d'intéresser nos lecteurs:

À Sa Majesté Léopold H , roi des Belges.
« Sire,

» Les soussignés, tous Belges habitant
Lille, prennent la respectueuse liberté d'ex-poser

à Votre Majesté ce qui suit :
» D'après le dernier recensement, il y a à

Lille 40,000 Belges,, parmi lesquels 35,000
Flamands, presque tous ouvriers, et dont
25,000 au moins ne savent guère ou pas du
tout le français.

» Pour satisfaire aux besoins religieux de
cette nombreuse population, il y a à Lille
quatre Pères Récollets également Belges,
desservant une petite égUse connue sou» le
nom *d'Eglise des Flamands. »

» Justement alarmés des bruits qui circu-lent
au sujet des mesures que le gouverne-ment
français préparerait contre les reli-gieux,
étrangers, nous osons, Sire, nous

adresser à Votre Majesté et la prier de dai-^

69

FEDILLETON DE L'ÉCHO SAUMUROIS.

Jj ' O R P i l L l E DU 4 l
{Suite.)

concert avait lieu dans la galerie des ta-

ês dames, merveilleusement parées, s'assirent
"''les banquettes des estrades dressées devant uii
**Ure improvisé. M»« de Savignan entre autres
*'«t splendide. Sa robe de salin cerise, avec traîné,

semée de perles, et ses cheveux poudrés' d'or,
'««semblés dans un filet de diamants. '

pli creusait le marbre mat de son front. Ge j
P»ïecélait une tempête.
'-ejeune duc de Gaumont distribua les program-

"'^S'imprimés en lettres d'or sur velin, et le con-
''«'t commença.

J^es artistes du Conservatoire, engagés à Brest,

^^iûlèrent le quatuor des Puritains: « A te. 0

jjjj ĵ'"^"1<le ces artistes et une jeune demoiselle

duoiiç]°^'"® agneaux exécutèrent, après, le
Moar. ^fanche. Ensuite leur succéda tour

motee correction iglaeée un 1
Thalberg, une harpiste qui nous tint l

sous le charme de son beau bras, M. de Savors qui
chanta le Lac, deux soeurs qui massacrèrent une
valse de Schuloff, une cantatrice plus riche en mille
livres de rentes qvi'en voix et un jeune gentilhomme
qui improvisa une romance sans paroles dont il
avait consciencieusement étudié les effets depuis
des mois.

Les bouquets de flèttrs joiichaient la scène à cha-que
audition bonne ou mauvaise. En sa qualité de

maîtresse de céans, Régina ployait soiis les lau-riers.

Le marquis de Goustous, mon voisin de fauteuil,
entreprit de me faire chanter et jouer, pendant que
les artistes se reposaient entre les reprisés. Je m'en
défendis. Mais il insista.

La contrainte, au fond, m'était agréable. J'étais
en voix, en goût de jouer. Bannissant donc les mi-nauderies

de victime contrainte, j'allai au piano et
essayai l'instrument.

Mon sangfroid et ma tranquillité promettaient.
Le public pourtant doutait de moi. La société chu-chotait,

Régina était dédaigneuse. M. de Savors me '
fixait avec inquiétude. « Homme 'de peu de foi, »
pensai-je, je ne vous ferai pas rougir de votre petite
élève.

• * "J'attaquai le grand air de la Juive: K II vai)e-
''•iiîr. » Sublime page oit l'ànaour, le'dèvôir, là craiii-'
te, la terreur se partagent le coeur de Rachél. Ma
vok de contralto, pleine, sotiore, suave, guidée par

l'inspiration et dirigée par une savante méthode,
interpréta ces sentiments avec une telle vérité, m
déchirement si réel que les auditeurs frémissants,
oppressés, puis électrisés et ravis, m'applaudirent
à tout rompre.

Je chantai à leur,demande les principaBX mor-ceaux
de plusieurs partitions italiennes. Mais ils

étaient insatiables. Ils bissaient et rebissaient le
bouffe, le tragique, la chansonnette française, le
boléro espagnol.

Les bravos, mon succès et la joie qui élincelait
dans les yeux de M. de Savors, la stupeur même de
Régins, m'animaient; j'étais transfigurée, j'étais
une diva, je me surpassais.

Le concert terminé, une pluie de fleurs tomba à
mes pieds. Les artistes de Brest me jetèrent leurs
bouquets, Régina ses couronnes.

Le marquis de Goustous me récolta ma moisson
el m'invita pour le premier quadrille du bal. MM. de
Siroy, de Rial, de Bléneuf, le jeune duc de Gat>-
mont réclamèrent les autres.

Uti désappointement émut les danseurs. Les
musiciens n'étaient pas au salon. L'orchestre, pas
arrivé, ne viendrait pas. Renoncer à la danse ou
se contenter du piano, restait à choisir. La majorité
des invités, considérant un bal sans orchestre une
fête manquée, repartirent. La jeunesse plus intré-pide

opta poiir l'instrument. :
Mademoiselle Hellieret moi, nous devions tour à

tour nous remplacer au piano. Mademoiselle de
Savignan nous l'avait demandé. Je le lui avais promis
par complaisance.

Mademoiselle Hellier, qui jouait bien la musique
de danse, battit l'avant-deui. Les couples, s'ébran-lèrent.

L'entrain Bl oublier l'orchestre. Le bal fut
charmant. ,
Très-recherchée, enivrée de félicitations, d'hom-mages,

je ne pensai plus, dans ce brillant adieu à
Savignan, à prendre la place de mademoiselle
Hellier qui tapait quadrille sur quadrille, valse sur
valse, mazurke sur mazurke, et se fatiguait.

Régiua vint me le rappeler , mais d'une manière
si peu polie, d'un ton d'ordre si impératif, qu'au
lieu d'aller au piano, je me rassis et lui dis :

— Mademoiselle, la fille du capitaine David
n'exerce pas le métier de fair« danser les gens à
.itant l'heure,
m Si ce n'est à l'heure, c'est au mois, répliqua
s irepiquement Régina, car l'on ne vous salarie îas
à Savignan pour vous croiser les bras.

!.f. A cette insultante allusion à mon inutilité au
.fCbâteau ces derniers tempSj, je me levai droite,
..fière, grandie d'indignatiofl,: r
Qt- ^ Comme vous le dite* fort bien,,fn?dera»is^lie'
^,piticourt de Savignan, dis%,trerol^^nte' de Ç.oiècè,
«(lais d'une voix contenue ; you? ng me salariez paS'
ponr me croiser les bras, et ce Ej'est pasce quej'ai fait
chez vous, j'ai ga^gné pîoçtpaiaplijs honorablemeiit.-



gner faire exposer k qui de droit que les reli-gieux
qui nous serrent do pasteurs so trou-vent

dans ce cas tout exceptionnel. Ils n'ha-bitent
la France que parce que nous y som-mes,
el, s'ils étaient ob l i gé s , ce qu'à Dieu no

plaise, de partir, nous serions presque tous
dans l'impossibilité matérielle de remplir
nos devoirs reUgieux.

» Nos Pères sont, en eO'el, nos véritables
el uniques guides spirituels ; il nous tien-nent

heu do prôtres séculiers, et remplis-sent
à notre égard les fondions curiales or-

dioaires.
» Pour ces motifs, nous osons supplier

Votre Majesté de vouloir prendre on mains la
défense de nos intérêts m e na c é s . Nous som-mes

persuadés que, si le gouvernement belge
veut bien exposer au gouvernement français
l'étal réel des choses, nos intérêts resteront
sauvegardés.

» Alors, aussi, nous pourrons être plus
fiers de notre qualité de Belges et plus heu-reux

de nous dire, de Votre Majesté, les très-
humbles et tr è s - d é v ou é s sujets. »

(Suivent lt$ signatures d'ouvriers.)

p ^ l , I - ' .»~....««.»»n»«IMM III—

les épreuves pour la licence ès- loltros. Il a
été reçu le premier sur 20 candidats admis.

* *

On prête, paraît- il, au général Faidherbe,
grand chancelier de la Légion-d'Honneor,
l'iotenlion de proposer au gouvernement
d'établir désormais une distinction entre les
décorations mihtaires et les décorations ci-viles.

A l'exemple de ce qui se passe dans les
pays étrangers, o ù des décorations distinc-tes

sont altribuées au courage miUtaire et au
mérite civil, de façon à créwr une différence
entre le soldat qui a gagné la croix par la
bravoure et le chef de bureau qui l'a reçue
après vingt années passées dans un minis-tère,

le général Faidherbe proposerait que
les croix donné e s aux militaires fussent à
l'avenir surmontées d'un emblème guerrier,
qui en indiquerait l'origine.

Les croix civiles continueraient à êt re por-tées
comme elles le sont actuellement.

" L e Conseil municipal de Paris paraît
vouloir entrer dans la voie des é c o n o n o -
mies à outrance. Il est, parait-il, sérieu-sement

question de la suppression d'un des
spectacles les plus parisiens qui existe. Les
courses de Lonchamps sont condamnées.
Le bail de l'Hippodrome de Longchampsne
sera pas renouvelé, et tous lesprix accordés
k la so c ié t é d'encouragement seront suppri-m

é s . Si cette nouvelle se confirme, et si on
réalise encore quelques économies de ce
genre, Paris, au point de vue des plaisirs,
qui jusqu'à ce jour faisaient sa richesse,
Paris n'aura plus rien à envier à Carpentras
et à Brives-Ia-Gaillarde.

Ceci est extrait du Grand Journal, organe
répub l i c a i n .

Encore unbeau succès pour les facultés
catholiques d'Angers.

M. l'abbé Croulbois, du d i o c è s e de Laval,
élève de la Faculté des lettres, vient desubir
avec succès, devant la Faculté de Rennes,

Mais vous I vous abusez de ma dépendance pour
me lebriser entre les dents. L -

~ Mademoiselle David ! s'écria Régina,"Si vôtre
pesilion ue vous convient plus, abandonnez-la
rinmédiatement. •

— Vousme chassez?

— Vous chasser ? quel mot ! je ne vous retiens

pas, voilà tout !
Du bout de son éventail, mademoiselle de Savi-gnan

me montrait la porte.
Chassée ! J'étais chassée honteusement, publi-quement.

Un vertige me monta au cerveau, je crus
que j'étais folle. Je ne voyais plus, je n'entendais
plus, je rêvais un rêve de mort ; on souffre moins
quand o&va mourir!
Chancelante, éperdue, je marchais vers la porte. >

Les invités se rangeaient sur mon passage; je
touchais les draperies, je les écartais. Une main
m'arrêta. Ramenée sur mes pas, je me revis en
face de màdemoitelle de Savignan. H. de Savors!
me soutenait.
' — Ma belle cousine, dit-il à Régina, mademoi-
ïèHe David ne partira pas ainsi de ce salon. Nos
hôtes et nos amis pourraient la croire» coupable da
quelque faute grave, tandis qu'elle est victime do
votre distraction ; car ce no peut être que par
distraction qu« vous avez donné à mademoi-selle

David un ordre qu'elle n'a à recevoir de per-
sonn» ici, attendu qu'il na rantre pas dans SM

»« LecouventdeSainte-Uriulede Périgueux
vient d'obtenir unbrillant succès dans les
examens qui ont cu lieu à la préfecture pour
le brevet do capacité. Sur treize pension-naires

présentées par cette institution, sepl
ont élé r e çu e s , et dans ce nombre figurent
les cinq premières de la liste de la première
s é r i e .

Les Soeurs de Saint-Joseph, près Nîmes,
ont présenté dix élèves à l'examen pour le
brevet de capacité. Toutes ont é t é reçues
dans les premiers rangs.

* *

A Avignon, trente-six jeunes personnes
ont été reçues, ces jours-ci, aux examens
pour l'obtention du brevet.

Toutes les élèves présentées par les com.
munaulés religieuses de cette ville, c'est-à-
dire par les Ursulines, une autre par les
Sacrameolines et cinq par les religieuses de
la Conception, onl été r eçu e s .

î Voici le résultat des examens du certificat
d'études primaires, qui ont eu lieu l'autre
semaine à la préfecture duGard :
'Sur 127 élèves pr é s en t é s , 67 apparte-naient

aux écoles congréganistes et 60 aux
écoles laïques.

Elèves admis : 81, dont 49 appartiennent
aux congréganistes et 32 aux l a ï qu e s.

En pleine persécution, il était difficile de
s'attendre à un aussi beau résultat. ' * »

* *

A Angers, les religieuses Ursulines onl
présenté, pour le brevet supérieur, une élève
qui a été r eçu e avec la mention tte^},;

\ ANGLETERRE. — Londres, 25 juillel : '
M. Gladstone est effrayé de la tournure

que les événements ^preope;it à Constanti-nople.
'"-'.f '

Il va devenir nécessaire d'envoyer une^
flolte européenne au Bosphore pour proté-ger

les étrangers et les chrétiens qui résident
dans la capitale de l'empire ottoman.

La rage fanatique des musulmans contre
les Anglais prend les plus alarmantes pro-portions.

Il y a en outre des signes non équivoques
de la fureur des musulmans indiens contre
le nouveau vice-roi qui est c on s id é r é comme
une créature de M.Gladstone.

La situation se complique d'heure en
heure. M. de Bismark reste immuable. La
guerre entre la Turquie et la Grèce paraît
inévitable.

Le sultan rejette toutes les compensations
offertes par M. Gladstone et menace depro-

altributions de jouer du piano à notre bon plaisir.
Donc, autant pour la justice et votre conscience
que pour la considération de cette jeune fille
qu'atteindrait l'infamie d'un renvoi public, recon-naissez

qu'il n'y a eu entre vous qu'un déplorable
malentendu qui, seul, a provoqué vos injustes
reparties et une allégation dont la forme énergique
était excusable sous le coup d'une offense.

— Maurice , mesordres à mademoiselle David
ne regardent qu'elle et moi, dit Régina avec sa '
hauteur tranchante.

— Vous me pardonnerez. Mademoiselle David,
isolée parmi nous, se trouve naturellement sous la
protection de tout homme de coeur, qui doil la dé-fendre

et la faire respecter comme le ferait son
père ou sou frère.

— Son père ! son frère !
i.!<)r Mademoiselle de Savignan dit cela avec mépris.
'>fi ~ Vous la défendez plus vivement qu'eux, re-prit-

elle en se retirant de moi.
— De droit, ma belle cousine, prononça M. de

Savors, qui me prit par la main,fitun pas, s'inclina
devant la baronne et lui dit fermement et très-
haut :

— Madame la baronne Otlicourt de Savignan, le
comle de Savors, votre dévoué neveu, a l'honaeijr
de vous présenter sa fiancée... sa femme. ; ,( j

— Sa fiancée ! sa femme ! m'écriai-je. r j
Et, foudroyée d'émotion, je tombai h la renverse,

léger l'entrée du Dosphore au moyen de tor-pilles.

Il suffirait d'un mot de M . de Bismark et
sur lequel M.Gladstone comptait pour évi -ter

toute effusion de sang.
Le chancelier allemand a envoy é des ins-tructions

secrètes à M. de Haltzfeld, mais
personne n'en connaît le contenu.

La réponse de la Porte à la Note collective
européenne a é lé c ommun i q u é e à l'ambassa-deur

allemand avant d'être remise à ses au-tres
c o l l è g u e s.

TURQUIE.—La Porle, en r épon s e à la note
collective des puissances pour le règlement
des frontières turco-grecques, persiste à
vouloir conserver Janina, Larissa et Mfïtzo-
va. Il y a lieu de craindre l ' imposs i b i l i l é d'un
arrangement avec la Grèce et le Monténé-gro.

'
Le représentant du Monténégro a refusé

au ministre des affaires étrangères, Abeddin-
Pacha, de nouvelles discussions au sujet de
la cession du district de Tusi, el a quitté
Constantinople.

Conformément aux désirs de l'empereur
de Russie, la princesse Zorka, soeur du -
prince Nicolas de Monténégro, va épou s e r le*
prince Alexandre de Bulgarie.

Des négociations sont ouvertes entre la
Bulgarie et la Serbie en cas d'événements
possibles dans les Balkans.

Nous apprenons que la Porle, accui^e|
dans ses derniers retranchements par la mé-^
diation obligatoire des puissances, aurait
décidé de demander l'arbitrage des Etals-^
Unis. ,

Vienne, 24 juillet. |
Le conseil de» ministres hâtera la convo-^

cation des Délégations afin d'obtenir un cré^^
dit extraordinaire de guerre de 16 millions,,
dont 8 pour constructions de forts dans le,
Tyrol du sud, à Cracovie et à Cormon, et 8 ;
pour matériel militaire. f

Par suite de l'initiative du premier minis-tre
Abeddin-Pacha, le sultan convoquera,

comme en 1877, le Parlement national pour
lui soumettre la délibération de la confé-rence

de BerUn et tenir ainsi en é ch e c la d i -plomatie
européenne. En attendant, le géné-ral

Blum repart pour les Dardanelles pour y
construire dixautres forts et compléter lé
réseau des torpilles.

' ^ i l vient de paraître un Supplément daté dii
27 juin du journal nihiliste le Marednia Vo-
lia, seize pages, fort mal imp r imé e s . On
dirait le De profundis du parti assassin. Le
général Eélikoff en a sous main tous les
chefs, y compris cent réfugiés à l'étranger. On
peut désormais reconnaître qu'il a s au v é la
Russie d'une calamité publique. • -

Madrid, 25 juillet.
Un télégramme deManille annonce qu'un

nouveau tremblement de terre a eu lieu hier
soir. Les dégâts sont considérables; mais
les détails de la catastrophe manquent en-core.

privée de sentiment.
La baronne, les hôtes et les invités se précipi-tèrent

à me relever. Onm'élendil sur le canapé,
roide comme un cadavre.

Le médecin me baigna les tempes et m'aspergea
d'éther.

Je rouvris les yeux.
— Où suis-je ? demandai-je. Pourquoi m'enlou-

rez-vous? Qui m'a habillée de blanc, mis ces
bleuets dans mes cheveux? des parures de fête!...
L'oncle Claude e s l - i î l à? qu'il s'approche! il est
presque mon père : je suis ses conseils... J'ai broyé
mon coeur comme il m'a dit de le faire s'il m'arri-
valt d'aimer, et j'ai étouffé ses battements... Il ne
saura jamais combien je l'aimais, ce que j'ai souffert,
ce que j'ai pleuré, puisque, je ne le devais pas, que
c'était mal... J'anrais dû avouer tou t à l'oncle Clau do,
n'est-ce pas? Il m'aurait éloignée de lui,mais ce
n'est qu'à sa mère qu'on avoue ce secret-là, et je
n'ai plus de mère I D'ailleurs, il n'aime qu'elle.
Elle est si belle, Régina !

Soudain ma mémoire s'éclaira. Mon regard cessa
d'errer dans le vide ; jeme souvins.

— Elle m'a chassée ! chassée ! m'écriai-ja avec
désespoir. Retirez-vous, retirez-vous, ne voyez-vous
pas qu'il y a une tache sur mon front? — Mon père!
ma mère! où étiez-vous quand on martyrisait
ainsi votre fille, votre colombe? Vous pleurez
tous... Pourquoi pleureï-yous? Je ne plçiireylas,

Pofle.

^^Vdci un court historiq„,

Les deux enseignes nui . •
chaque bataillon de rinfani/-^'''^^^l dan
avant 1762, étaient de v é S t ' ' H a Lï
peau. L'ordonnance du 'o ' ' f P^ ' N '
celle année abolit le litre d'pn'^'^fe ï
remplaça par celui de Dort« J'^'^ne etu
puis 1776. le p o r t e - d r a p ï ï f > « « u . ' l)
les sergents-majors. ^ Pfs p(,tj

L'ordonnance du 1" mil
connut p us aiHîun personnag?!"'
porter l'étendard du r ég i r e n t J^^'g^ de
peau fut une fonction éventuelle,t fîfa-
major. Les premières campn ' ï r,!>t-
volnt.on s'achevèrent smLtV'J'^ Ri
eût été confié à un oflicier ^'«Peau

Lorsque Bonaparte forma les nrem;
giments de ,sa garde, il confia lo i! ^^ f̂^-
un capitaine ; un peuplus tard ii/'''^" ^
un porte-aigle, puis, pnr les d é c r r l ' ' ^^
février 1808 el du 25 décembreI8i î"
institués les gardes de l'eigle. ' '"'«Dt

« J'avais établi, dit Napol(Son h, ,
sous-officiers gardes spéciaux d.- p • *
placés à droite et à gauche du dre J/'^'^'
pour éviter que l'ardeur, dans l a m ï ^ ''
les détournât de leur uniqun obipt u V"'
et l'épée leur étaient interdits. Ils
d'autres armes que plusieurs pairesrip•
toleis, d'autre emploi que de veiller fJ!!"
ment à brûler h cervelle de celui 0013.1
cerait lamain pour saisir l'aigle Or n!
obtenir ce poste, t/s étaient obligh d é / S
preuve qu'ils ne savaient ni lire ni écrirt. »

Le décret du 25décembre 1811 accofto
à ces sous-officiers gardes de l'aigle un ca"'
que et des épauleltes défensives, plus ^.
épifiu avec flamme ou un esponlon de m.
rade el de dé f e n se , en outre des pistoleis, "

On verra, du reste, par l'anecdote sui-vante,
quel prix l'empereur attachail à l«

conservation du drapeau. ,
Après la brillante victoire d'Amtetlif

Napoléon passait la revue de rarfflée.llD
seiil régiment était sans drapeau:
.'I'"--Soldats du 4', s'écrie alors l'empe-reur

d'une voix tonnante; soldais du f,
qa'avez-vous fait de l'aigle que jemi
avais donnée?

Le colonel s'approche, et, sans répondra
un mot, il présente six drapeaux enlevés aui
Russes et aux Autrichiens.

— Cela prouve que vous n'avez pas élé
des l â c h e s , reprend le vainqueur d'Auster-
lilz; mais vous avez pu être imprudenls.

Ces six drapeaux ne me rendent pas mon

Et à la bataille suivante, le bra»e régi-ment
se faisait décimer pour conquérir un

nouveau drapeau.
De nos jours, le nombre des gardes do

drapeau a été augmen t é et comprend 2 ser-gents
et 2 caporaux. Quant au porte-dra-peau
lui-même, c'est aujourd'hui un sous-

lieutenant faisant partie de l'étal-major du
régiment.

moi ! je suis déshonorée, chassée ! Ne me reteDei
pas... Où vais-je aller? Qui voudra d'une pan
Mes protecteurs me repousseront quand ils v
la tache. Otez-la, madame, ôtez-la, e""»"" '
Partout, dans les rues, on me montrera aua j
Je fuirai les villes, je mendierai en b^'s^n' ^^^^^
S4 l'onme refuse l'aumône du P"^""* " „„
j'irai en Afrique, à Alger, sur la '""J
père, je lui crierai d'avoir pitié de sa pet^^^^^^^

Mon père aura pitié... mais, » " Z"" „^„,2.1a!
me... Madame! madame! tuez-moi ou '

El les yeux hagards, 'a P'-'P^":^^^
tai de m'échapper des bras Q"* ^'J^^^, Vm»'
m'évanouis une seconde fois- Je n^ ^^^^^^
que quarante-huit heures «Prè»- eillai'-^
chambre ; on m'avait couchée Rég
Repentante, elle collait ses lèvres sur
glacés et disait :
- Si elle étail vraiment morte r̂

-Oi Elle sonlevaitàoucmcal ma tête, ma

Biotds Vélreigoit.
QttUBdje recottnaiçoDnaissaDee, elle resp'""'

— Me recoDDaU-oD ? me dit une boaae gr»»**

is'jrruL'.ODcle Claude ! Bs-je faiblemeot. ''f

mJ%,,rissilo^\çljoMe poum vous mi'f

tête vacil-



ggrutin du Ao(U 188^

A i A A i u c o n s e r v a t e u r s p o u r v a r -
t,»P°*"naissement «le S a u m u r .

CONSEIL GÉNÉRAL.
Saumur [Nord-Est).

w BRUAS, conseiller sortant,
• i n r é s i d e n t du Conseil général.

Montreuil-Bellay.
JJ GIGOT, conseiller sortant.

Vihiers. '
m. le comte HECTOR, conseiller

sortant.

CONSEIL D'ARRONDISSEMENT.

Canton de Saumur [Sud).
jl. FÉLIX GAUDAIS, propriétaire*

à Turquant;
M. DE NEUVILLE, conseiller^

municipal à Saint-Florent.
Saumur [Nord-Ouest). "'^^

M. EMILE BOUTIN-DESVIGNES,
négociant, maire des Rosiers. %

Doué.
M. GUîCHOUX, conseiller sor-tant.

^. ,
Gennes.

M. U. PRIOU-CAILLEAU, expert à
Grézillé.

i&
ta distribution des prix de l'Institutio^]

Saint-Louis aura lieu vendredi 30 juillet,
sous la présidence de M«' l'Evêqued'Angers.
La distribution aux élèves des écoles dés

Frères sera faite, le lendemain samedi 31
jaillet, dans la cour de l'Institution Saint-
Louis.

L'auteur anonyme de la silhouette de nos
conseillers municipaux, que nous avons
annoncée, nous a adressé un compte rendu
fantaisiste d'une séance du Conseil munici-«i
pal. C'est un coup de pinceau de maître
notre honorable correspondant, d'un trait
aussi habile que slir, dépeint los types à s'y
méprendre. Tous ceux qui ont lu ses études
ou les liront, regretteront, comme nous, de
ne pouvoir lui adresser nominativement
leurs félicitations pour sa verve féconde et la
justesse de ses appréciations sur les hommes
et sur les choses.
Allons, courage! ne vous arrêtez pas en

SI bonne voie. ' t

I ê Patriote d'Angers annonce qu'il est as-signé
à la requête de M. Gigot pour un ar-

'iiile qu'il a emprunté au Courrier de Saumur.
Le Patriote pourrait bien encore S'être

comprooiis en reproduisant une lettre de

M. Jouaull qni qualifie d'incendiaire l'un de
nos correspondants. Nous avions voulu évi-ter

ce désagrément à M. Jouault lui-même.
Le Courrier de Saumur est également assi-gné
pour le même article.

L'affaire sera appelée h l'audience de ven-dredi.
M' Gain, du barreau d'Angers, pren-dra

la parole pour M. Gigot.

M. Loiseleur, instituteur à Soulanger,
vient d'être nommé officier d'Académie.

ANGERS,

La remisa des drapeaux et étendards aux
troupes de la garnison d'Angers a eu lieu
dimanche, conformément au programmé
commun à toute la France.

La veille, cette fête, toute militaire, a été
inaugurée par une retraite aux flambeaux,
qui a pu cette fois, sans encombre, parcou-rir

l'itinéraire habituel dans toute son éten-due.
Quelques drapeaux avaient été arborés

et certains cafés étaient illuminés. Sur les
boulevards, grande foule; pas de cris, ou
du oioiossi peu qu'ils ne méritent pas d'être
signalés. Derrière la retraite, une assez lon-gue

file de gens chantant (?) ce qu'on est con-venu
d'appeler les chants patriotiques. Nous

avons entendu exprimer lo regret de voir,
mêlés à ces braillards acharnés, trop de
soldats, dans une tenue trop peumilitaire, dit
YVnion de l'Ouest. *

Dimanche, la grande revue, sur le Cbaiop-
de-Mars, a présenté un coup d'oeil intéres-
sabt. Les mesures d'ordre avaient été très-
bien prises, et le maniement des 2,500 hom-mes,

réunis sur un espace relativement très-
étroit, s'est effectué dans les meilleures con-ditions.

Toiites les troupes qui forment la garni-son
d'Angers étaient là, et eu outre on y re-marquait

la compagnie de sapeurs-pompiers
en tête de colonne, voire même un fort dé-tachement

de l'Ecole des arts et métiers,
armé de fusils Gras.

Une tribune réservée aux autorités civiles
et aux invités du général avait été élevée sur
le Champ-de-Mars. Sur le fronton on lisait
les mots : Honneur et Patrie. A l'intérieur était
placé le buste de la République.
Avant la remise des drapeaux, le général

Bounetou a lu l'allocution suivante:

« Officiers et soldats,
» Il y a dix ans, vous n'existiez plus ; au-jourd'hui,

vous' êtes reconstitués et forts.
Aussi, est-ce avec une entière conQance que
je remets entre vos mains les drapeaux que
M. le Président de la République a distri-bués

à vos députations le jour de la fête na-tionale.

» Pour le drapeau tricolore vous avez
combattu, vous avez souffert. Si vos vieux^
étendards succombèrent dans une lutte iné-:
gale, ce fut du moins avec honneur et ar-rosé

du sang de milliers de vos camarades.!
» Le souvenir de ces revers immérités

vous rendra plus chers ceux que je vous
donne aujourd'hui. (

» Et si, ce qu'à Dieu ne plaise! vous ve^?
^prouver un moment de^(^ îj t̂|cg^

tournez les yeux vers ces nobles couleurs :
vous y verrez le symbole de la Patrie.

» Vos coeurs seront alors réconfortés, et
vous serez prêts à vous sacrifier pour son
indépendance, le respect à ses lois et l'obéis-sance

à son gouvernement. »

Les drapeaux distribués, le général a
passé la revue des troupes.

La foule était considérable, mais très-
calme.

L'espace nous manque pour parler de la
fête de Tours ; nous y reviendrons demain.

B O U R S E D E P A R IS

D D 26 J U I L L E T 4880.
Rente 3 0 / 0 . . . . . . . . 84 45
Rente 3 0/0 amortissable . . > 86 »
Rente 4 l / ' i . . . . . . . . llîî 50
Rente 5 0/0 119 25

Dimanche soir, vers huit heures et demie,
un ouvrier ferblantier, Auguste Revillon,
âgé de 28 ans, était occupé à allumer le gaz
pour l'illumination de l'Hôtel-de-Ville, à
Angers. Il perdit l'équilibre et tomba delà
hauteur des toits sur des chaises qui étaient
ouprès du perron. Il fut transporté sous le
péristyle où i! reçut les soins de deux méde-cins.

Son état donne de sérieuses inquiétu-des.
Ce malheureux ouvrier devait se marier

aujourd'hui.

CstlHMe d'Épargne de S$«.ninar.

Séance du 2 5 j u i l l e t t 8 8 0 .
Versements de 109 déposants (28 nouveaux),

16,767 fr. 35 c.
. . lemfeÇMgments. 13.834 _

REVUE FINANCIÈRE.

Paris, 25 juillet 1880.
Le marché da nos Rentes et des fonds d'Etat

étrangers a été impressionné la semaine dernière
par des incidents peu sérieux au fond et dont l'in-fluence

semble sur le point de disparaître entière-^
ment. Les opinions les plus autorisées considèrent
comme prochaine une reprise large el vigoureuse.

Les influences dont nous venons de parler n'ont
porté aucune atteinte aux valeurs de nos institutions
de crédit. Lès transactions du comptant se portent
avec une préférence marquée sur la Banque hypo-thécaire,

la Banque d'escompte et la Société géné-rale
française do Grédit. La réalisation de certaines

négociations pourrait amener une large reprise sur
les obligations 3 0/0 de la Banque hypothécaire et
sur celles du Crédit foncier.
Nous croyons utile de rappeler en quelques mots

les avantages que présentent les Bons privilégiés de
l'Assurance financière: l^Leur prime de rembour-sement

est de2,500 fr., c'est-à-dire dépasse de cinq
fois leur prix d'achat; 2° le revenu qu'ils donnent,
calculé sur les bénéfices acquis, fait ressortir ces
Bons comme un placement à plus de 7 1/2 0/0 ; 3»
enfin ils peuvent être obtenus au prix exceptionnel
de 420 fr.
Il faut, pour cela, s'adresser, jusqu'au 31 juillet

courant, à la Société générale française de Crédit,
17, rue de Londres, àParis. Ce délai expiré, on ne
pourrait plus obtenir ces Bons que sur notre place,
oii ils se traitent à des prix plus élevés.

La Banque duMidi offre au public 17,500 obliga-tions
de la Compagnie de chemins de fer et de na-vigation

d'Alais au Rhône et à la Méditerranée. Ces
titres rapportent 15 fr. d'intérêt par an et ils sont
remboursables à 500 fr. par voie de tirage au sort.
Libérés immédiatement, ils coûtent net à payer
288.75. Ge placement, excellent à tous égards et
d'un grand avenir, ressort donc à 5.20 0/0.

Les valeurs des Compagnies d'assurances ont u,n
marché très-animé. Les demandes se portent avec
empressement sur les actions de la Foncière aus-tro-

hongroise, de la Fondiaria-Incendie el de la
Fondiaria-Vie. Les conditions économiques des,
pays où ces Compagnies fonctionnent assurent à]
celles-ci le plus brillant avenir.

Les actions de la Réassurance (Compagnie fran-çaise
de Réassurance) sont recherchées k 710. Le'

rapport présenté à la dernière assemblée des ac-fj
tionnaires le 6 juillet dernier constate que, pendant
le premier exercice qui n'a été que de six mois (du
7 juin au 31 décembre), les bénéfices réalisés ont

j^^té de 91,30pp fr. . ; . ;

CREDIT FONCIER DE FRANCE

DEUXIÈME EiPRraT COMMCMl

d e 5 0 0 o i i l l i o ns

EN OBLIGATIONS DE 5 © ® FR. 3 0/0
A v e c Lots

Entièrement conformes au type des OWgâtions
communales émises le ^ août 1879.

Les titres consistent en O b l i g a t i o n s de 500 francs
3 0/0 , remboursables en 60 ans, ayant droit à
6 tirages annuels de lots les 5 février, 5 avril, 5
juin, 5 août, 5 octobre, 5 décembre; Chaque tirage
comporte :

1 obligation remboursée par 100.000 fr.
1 — - — 25.000 »
6 obligations remboursées

par 5,000 francs, soit. 30.000 »
45 obligations remboursées

par 1,000 francs, soit. 45.000 »

' Ce qui fait 5 3 lots par tirage , pour 200.000 fr.
e t 5 i « i o « s p a r a n p o u r . . . . 1.200.000 fr.

L e 2 ' t i r a g e a eu l i e u le 5 j u i n 1 8 8 0 .
L e 3* t i r a g e a u r a l i e u le S août 1 8 8 0 .

Les intérêts des Obligations sont payables les
1« mars et 1»' septembre, a Paris, au Grédit Fon-cier,

et, dans les départements, dans toutes les
Recettes des Finances.

Les titres sont délivrés sous forme d'Obligations
définitives, au fur et k mesure des demandes et
moyennant le paiement immédiat de l a totalité du
p r i x d'émission , fixé à i 8 5 f r a n c s.

Les demandes sont reçues :
A PARIS : au Grédit Foncier de France, rue Neuve-

des-Gapucines, 19 ;
DANS ÎLES DÉPARTEMENTS : chez MM. les Trésoriers-

Payeurs généraux et les Receveurs particuliers
des Finances.

CRÉDIT HYPOTHÊC&IRE (20» ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.
Les denaandes doivent être adressées à

MM. RÉJOB et C'% banquiers, rue Le Pele-tier,
9, à Paris; il y est immédiatement

répondu par lettres personnelles et ne por-tant
aucune indication extérieure.

\ SOUSCRIPTION P U B L I Q UE

A 19^9500 OBLIGATIONS
DE LA COMPAGNIE DE

CHEMi Dl FER ET DE NAVIfiATION

D ' A U l S A J H O m / L M É D l T E R R A *

nous avoir fait une fière peur. Rétablissez-vous,"*
"PMlotte! pour nous commenter l'Apocalypse.^

voilà un cauchemar d'imaginer que madeMoi- .
«11» de Savignan vous chasse, de fermer les yeuXj^
wus réveiller, de crier qu'il y a des taches sur

'«'re front et de faire la morte. N'allez plus nous
'«ioiier cet impromptu, ou , pour le coup, je ma

- C'était donc un rêve ? balbutiai-je.
Oui, un rêve, dit Régina qui m'embrassa et|

¥tita en me voyant m'agiter : Hélène, pardonnez-
"">i oea dureté et ne gardez que te souvenir de
''iBourde Maurice; il vous aime; vous êtes sa
lancée.

Maurice...

Jm^naiatn. neau glissa à mon doigt et une voix ém ù »

*^ Hélène, ma chère Hélène, votre rêve est une
réalité. Je vous aime ! Faites mon bonheur..

i t

^ û m o i i après ces événements, j'étais à Bor-
où le 41», rappelé inopinément en France*

^ ^«s officiers reçurent leur protégée en tlle chérie,
femmes me centectionnèrcBt «n magnifique

trousseau. J'entrai à la mairie au bras du colonel. '
L'oncle Claudeme conduisit k l'autel.
Lucien Fromy, le prince de Caumont-Coutray,

M. lier, M. Equez, M. Casildo et tous les officiers j
signèrent comme témoins. i

La baronne de Savignan, Régina, Antoinette,!
Raoul, Millia, des parents et parentes de Maurice •
assistèrent à notre mariage.

La noblesse tonna sur la mésalliance. Le monde
artistique s'en réjouit.
Mourico et moi, nous ne nous inquiétions guère

de ce que l'on en pensa et de ce que l'on en dit :
nous étions heureux.
Nous voyageâmes plusieurs années. Je parcourus

l'Italie, la Suisse, l'Allemagne, la Russie, l'Orient.
J'habitai successivement Venise, Saint-Pétersbourg,
New-Yerk, Constantinople, Londres.

A Londres, uno dame française, liée avec les
Kinstone, m'apprit que sir James Barning était aux
Indes, et que Camille et son mari plaidaient en
séparation pour incompatibilité d'humeur et de
goûts.
Henry Kinstone, avant la fin du dernier quartier

delà lune de miel, avait donné des coups de canif
dans le contrat. Volage il avait été, volage il était.
D'un papillon on ne fait point un ami fidèle.

Mislress Kinstone, de son côté, n'avait point
mordu aux tartans à carreaux, ni à la lecture de la
Bible, et aux repas plus copieux que pieux des di-manches

anglicans. Elle était de T u r c à M o r e avec
les ladies Edgermontet les Oswalds da Corinne.

Spleenée et abandonnée de sir Henry, un joueur
et un débauché, elle vivait chez sa mère à Paris.
Toujours coquette et amoureuse des plaisirs mon-dains

, l'Opéra, les toilettes et les bois la conso-laient
de son malheur conjugal. Les Kinstone

étaient sans enfants. Sans enfants ! je les plaignais.
Maurice avait un fils, un mignon baby tout blanc,

tout rose, tout frisé, tout lutin, notre joie, te tour-
manl de sa bonne.
Raoul esl son parrain, Claire Merrey, de retour

des Antilles, sa marraine. Sa marraine l'a nommé
Reoé-Louis-Néréïs-Édouard. Louis était le prénom
du colonel, René celui de M. Iter.

{ A suivre.) ABOTISTA CeupET.

Le CAPITAINE MINUIT, nouvel ouvrage de CH.
DESLrs, vient de paraître chez DENTU. C'est un
roman de cape et d'épée, mais tout moderne:
L'expédition en Irlande du général Hoche, et celle
du général Humbert, ce héros du L i o n a m o u r e u x ;
la grande aventure d'Edouard Fitz-Gérald. Rien de
pittoresque, rien de dramatique, rien d'émouvant,
d'intéressant et d'amusant comme ce récit. Des
types curieux, des péripéties, toutes sortes de mys-tères

el de surprises, et un dénouement terrible,
voilà le C a p i t a i n e M i n u i t . Nous ne saurions'trop
recommander ce nouveau livre de CHAELES DESLTS,
qui aura tout le succès de ses précédents ouvrages.
M i s s E v a , Soeur L o u i s e , etc.

Société a n o n y m e , a u c a p i t a l de 11,500,000 fr . ,
divisé en 23,000 actions de 500 f r .

(SIÈGE SOCIAI : 10, PLACE,VENDÔME, A PAMS).

l i a c r é a t i o n de cesObligations a été au-torisée
par décision m i n i s t é r i e l l e en

date du 14 j u i n dernier.

Ces Obligations sont remboursable à 500 fr., en
78 ans. Le premier tirage aura lieu en 1881.
Elles rapportent un intérêt de 15 fr. par an, ,

payables par semestre, les 1" janvier et 1" juillet. î

PRIX D'ÉMISSION ^ 9 0 F R . j
PAYABLES : 50 fr. en souscrivant ; !

100 fr. k la répartition; î
140 fr. fin septembre prochain. I

Les souscripteurs qui libéreront leurs titres k la |
répartition jouiront d'une bonification de 1 fr. 25, *
et recevront, en se libérant, LES OBLIGATIONS i
DÉFINITIVES D'ALAIS AU RHONE |

A u p r i x net de 2 8 8 f r . 7 5
L'INTÉRÊT ANKDEL EST DE 5.20 pour cent,

Sans compter la prime de remboursement.
Les actions de la Compagnie figurant à la cote

officielle de la Bourse de Paris, les Obligations,
conformément aux usages, seront certainement
admises à la cete officielle après la souscription.

La souscription sera ouyerle le 31 Jaillet

à LA B4NQUË DUMIDI
4, rue de Choiseul, à Paris.

E t dans les Départements, ches tous les B a n q u i e rs
correspondants.

On peut souscrire ih à présent par correspondance.
Tous titres négociables sontreçus comme espèces

au cours moyen du jour; tous coupons échéant en
juillet et août sont également reçus comme espèces.

Si les demandes excèdent le n o m b r e des titres of-ferts,
il sera opéré u n e réduction p r o p o r t i o n n e l l e.

Tout retard dans les versements sera passible
d'un intérêt de 6 0/0 l'an, et les titres en retard
pourront, après une mise en demeure, être vendus
à la Bourse.



rendues sans médecine, sans pnrges et sans frais,
délicieuse farine de Santé dite :

_Guérissant les dyspepsies, gastrite», gastral-gies,
constipations, glaires, vents, aigreurs, aci-

autés, pituites, nausées, renvois, vomissements,
même en grossesse, diarrhée, dyssenterie, co-liques,

toux, asthme, étouffemenl®, étourdisse-
ments, oppression, congestion, névrose, in-
somoies, mélaucolie , faiblesse . épuisement,

anémie, chlorose. tous désordres de la poitrine,
gorge, haleine, voix, des bronches, vessie, foie,
reins, intestins, inuqueuse, cepveau et sang;
toute irrilation el toute odeur fiévreuse en se le-vant

00 après certains plats compromettants :
oignon , ail, etc., ou boissons alcooliques, même
après le tabac. C'est en outre la nourriture par
excellence qui, seule, suffit pour assurer la
prospérité des enfants. — 32 ans de succès,
îO©,0OO cures, y compris celles de Madame la
duchesse de Casllestuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhau, Lord Sluart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.
N" 63,476 : M. le curé Comparet. dedix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cnre N» 99,625. - Avignon, 18 avril 1876.
Que Dieu vous rende lout le bien que vous m'avez
fait. La Revalescière du Barry m'a guérie à l'âge
de 61 ans.— J'avais des oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies
horribles. Contre toutes ces angoisses, tous les
remèdes avaient échoué, la Revalescière m'en a
sauvé complètement. —BORRBL , née Carbonnelty;^
rue du Balai, i l .
Core N° 98,614 : Depuis des années je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
de coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie: tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse inflaence de votre divine

Revalescière. LÉON PBTCLET, instituteur à Cheys-
soux (Haute-Vienne).

„Q"a«re fois p l o s T ^ * ^
elle économise e „ c o " TH 8 s a ^ ^

boues, aux mêtues ^^'^'^'^it^ K-^-
bonne digestiouTt El? S ' C

ies boîtes d e 3 6 H ^ -^^

BBSSON, successeur 1";' ^^'^^t-En ^ ^
c>er, qua de Limoges ^ f^R; 7 ° ; G,,,

pharmaciens et é p i c S t^^''
S.roe Ca s t i g l i o K ; ^ » "E4 j j î .^

' SOCIÉTÉ NAIIONAIE

D'IXPlOITATIOffi M BfflS
AU CAPITAL SOCIAL DE MUllOttS DE FRAHCS

Divisé en cent vingt mille Parts d'intérêts
(SOCIÉTÉ CIVILE)

M i t ea vente 60,000 Parts de 500 francs au prix
de 625 francs l'une.

âlquifoux, AnlitDoine, Argent, Baiile, Cokll, Cuivre,

ilain, Fer, Manganèse, Mercure, lickel, Or, Ocre,

iloflib-argenlifère, Souè, Spallifluor,ïinc, elc.

La SOCIÉTÉ NATIONALE D'EXPLOITATIONS
DE MINES est placée sous le haut patronage de
deux cents membres pris dans les sommités so-ciales.

'
Lerôleiu Comité de Patronage est de soutenir de

son appui moral une oeuvre d'un grand intérêt pour
le pays, .

Président du Comité dé Patronage :
M"; le Vice-Amiral CHOPART, Crand-Croix de la

Légion-d'Honneur, membre du Conseil de
l'ordre. etc.

Vice-Présidents:
MM. Son Altesse Royale le Prince Philippe DE

BOURBON;
Le Prince DE LUCINGE etDE FAUGIGNY ;
S. E . le DucD'ALBE el DE BERWICK, Grand
d'Espagne de première classe, Grand-Croix

-9?;; de la Légion-d'Honneur.

Délégués du Comité de Patronage:
M. le Vice-Amiral vicomte de CHABANNES CUR-

TON LAPALISSE, Vice-Président de la Société
d'Encouragement pour l'Industrie Nationale,
Grand-Officier de la Légion-d'Honneur, ancien
•Membre du Conseil de l'Ordre de la Légion-
d'Honneur, Grand-Croix des Ordres de Saint-
Maurice et Saint-Lazare, d'Isabelle-la-Catholique,
de Sainfe-Anne de Russie, du Medjidié, etci, etc.

M. Hector-Denis DUBOIS, négociant, ancien pré-sident
du Conseil d'adminislralion des Sociétés

de Secours Mutuels, ancien président du Conseil
d'administration de l'Union de Crédit Mutuel
Commercial,membre de plusieurs autres Sociétés
Philanthropiques, membre de plusieurs Cham-bres

syndicales.

. . CONSEIL D'ÂDMINISTRÂTIOR .

Président:
M. OZENNE, ancien Secrétaire Général du Minis-tère

du Commerce, ancien Ministre, Grand-Offi-cier
de laLégion-d'Honneur, etc., etc. ' ''i

Son Altesse Sérénissime le Prince DE LA TOUR
D'AUVERGNE-BOUILLON ;

PÉRIGORD, duc DE MONTMORENCY, propriétaire ;
NADAULT DEBUFFON, Président de la Société des

Sauveteurs Hospitaliers Bretons, ancien Avocat
général près la Cour d'appel de Rennes, Président
de Chambre honoraire , officier de l'Instruction
publique, officier de la Légion-d'Honneur, Grand-
Croix de plusieurs Ordres ; .

PAULET aîné, propriélaire deMines ;
REGIS-VIERNE , négociant ; •
Le marquis DE VIRIEU , propriétaire ;
VIRLET D'AOUST, Ingénieur civil des Mines, Chèi''
valier de la Légion-d'Honneur, Croix-d'Or du
Sauveur de laGrèce, membre de plusieurs So-ciétés

savantes, etc.

MMvr
Membres,.'

Le général de division DEBONNEMAINS, Grand-
Croix de la Légion-d'Honneur, etc. ;

GARTELIER , Jurisconsulte et Economiste ;
Edme CHEVILLOTTE , ancien Colonel d'artillerie,
ancien Directeur de l'artillerie, à Lorient, Com-mandeur

de la: Légion-d'Honneur, Chevalier de
l'Ordre du Bain, etc.;

DARQUIÉ , propriélaire de Mines ;
GAUTHIER , propriétaire de Mines ;

La Société est formée pour l'Exploitation de
Mines métalliques situées en France, dans la Lo-zère,

l'Ariège, lesVosges, Sainte-Marie-aux-Mines,
en Espagne, en Portugal f en Italie , etc.

Le» Mines sont apportées à la Société tranches et
quittes de toutes dettes ou hypothèques.
Elles n'ont été admises qu'apïès es vérifications;

el examens minutieux d'ingénieurs nombreux ,et.
renommés. , ,
L'énumération des Mines constituant la propriété

de la Société se trouve avec les rapports des ingé-nieurs
, donnant le revenu aussi consciencieux que

possible de chaque Mine, dans des documents
tenus à la disposition du public.

Les Rapports des ingénieurs approuvés par les
sommités de la science évaluent, après de fortes
réductions, les revenus annuels de l'exploitation
de ces Mines à des sommes bien supérieures à cent
millions de francs. Mais, en ne prenant qu'une.

faible partie' de ces évaluations, on esulT^
nue le produit atteindra elmêmedéna».
lement le capital social. ^'^^^ ii^ i

CONDITIONS D E J A SOIlSCRlç^j^jj
250 francs en souscrivant •
125 — lel«aoûtl88Ô-

\ laS — le 1" octobre.;'
\ 125 - le 1" jawier 1881,

L a cote of/îcièUe sera demanciee,
i On souscrit, sans frais, chez t ^mu,
ESTIBAL, banquier, l ® 0 , ï i \ e ùcî^ub

Tous coupons échus ou h échoir ettoufe^
leurs cotées sont reçues en payement î). g,

Les preneurs de titres n'ont g»'à remplit k5^
tin ci-dessous et l'adresser acec le premier
de 250 froncs.

BULLETIN D'ACH4T
Je s()ussignéi>:'^inr} ^ •

demeurant à
déclare acheter au p r i x de 625 fr.

parts de 500 f»,
de la SOCIETE NAm^ALE D'EIPLOirC
DE MINES, conformément au prospeclm k m -

Je verse à l'appui de ma demande k'^^
de
m'engageant en outre à effectuer h timags
ultérieurs.

Tribunal de commerce de Saumur.^

FAILLITX SOCIÉTÉ BOCTIH .1
ET KOUSTEAtIX.

Les créanciers de la faillite de la ^
société Boulin et Rousteaux, uégo-f
ciants à Saumur, sont invités, cen-
forrnémeat à l'article 504 du Code dé"^
commerce, à se présenter, le mer-^J
credi 4 août 1880, à une heure due
soir, en la chambre du conseil doq
tribunal de commerce, à l'effet ài^
délibérer sur la formation d'un con-cordat

, sinon et àdéfaut de concor-dat
, so voir déclarer en état d'union.

Le greffier,
(446) - L. BoMHBAtJ. i

Etude deM» THÛBÉ, commissaire-
priseur à Saumur. ... .ill

,ACX ENCHÈRES PUBLIQUES,

D * U S JOLI MOB I L I ER
A Saimur, rùèdit Collège, n' 3,

lie l un d i % aotiit ISSO, à nne
, Méuïè'de'iréievëè » '

Par le ministère de U*, THDBÉ , coai-|
missaire-priseur.

DËSIÔNATION : • , 1^

Plusieurs lits complets, armoires',^,
commodes,.secrétaires, buffets, gla-''
ces, p'ëriydieSi rideaux, cbaufiaiuses/?'
chaises, plusieurs tables, vaisselle et.
verroterie, tapis, tableaux, garde-
maBger, paravent, baquets, jalousies,
bouteilles vides; , »:
Outils divers, autres meubles'et,

ustensiles ;de ménage, et quantité,;
d'autres bons objets.

Au comptant, plus 5 0/0 applica-bles
aux frais.

' Le commissaire-priseur, •
(447) THUBÉ. • '«

— ~—' ' —.),'
Élude de M"THUBÉ, commissaire- a

priseur à Saumur.

b1es diverses, armoires, commodes y
chaises, glaces, iableaur, tables de,
nuit, de toilette, lit complet, vais-i'
selle, batterie decuisine i divan-lit ; ,.9

Un fusil Lefauchéux et un fusil
baguette, cannes à fusil et accessoires''
de chasse ; ;l
Un coffre-fort en fer;

. 'Fleurs en pots, outils de jardinage'^
et quantité d'autres bons objets.

Au comptant, plus 5 0/0applica-';
bles aux frais. ,U

Le commissaire-priseur,
(448) THDBÉ.

Etude deM'THUBÉ, commissaire-
priseur àSaumur.

" W lÊEZ imur TIT" TiB3 2
AUX ENCHÈRES PUBLIQUES,

is le décès de M. LAMBOUsei'/'
émailleur àSaumiir, v

• f t mSÉE LAMBÔÎJBG:;,

E T MOBILIER
Le dimanche 8 aoîtt 1880, à me\

heure de relevée, et jours suivants,
s'il y a lieu, à la même heure,

A Sanmnr,qu ai de liiinogeSl, ~
U'iO-Ô., , „

Par lemiaistère de M" THCBÉ , comr^ -
missaire-priseur. ' ,^ ^

' . A C É D ER

T J N M: À G-A. S I IN"

Situé au Pont-Fouchard, pris
Saumur.

Bonne clientèle de campagne.
S'adresser à M. CRUCHET-FALQUE.

Aux encliëresi publiques.

Pour cause de d^art, f
A Saumur, rue des Païens, n» 8;j j

le jeudi i 2 amtA880, à une heura
de rélevée'.

Par le ministère deK" Jtxm, mm^
missaire-priseur.

s<ir)ft «On vendra notamment : ,^ ,,5,,
Un canapé, deux fauteuils etquatrfli

chaise»v le lout en rS6ea:jou^, recouveutt
ô̂n damas rouge, table de salon, tasj

' «^ ' •^ DÉSIGNATION: ••^
Plusieurs très-belles pièces en émail

ou verre filé , notamment un tigre,
un lion, une panthère et deux per-sonnages

de grandeur naturelle ; le
,,,t,ojjt en parfait état de conservation ; •
' U n e pièce d'un grand mér i t e et'
d'intérêt local, représentant l'Ecole
de cavalerie de Saumur ;

Pots à fleurs, émaux de toutes cou-leurs
, en tubes et en baguettes?, cou-,

leurs vitrifiables, etc., etc.;
Forge et outils d'émailleur, comp'-.

;^,(pirs, vitrines.
MOBILIER : '*

Lits complets, tables, chaises,
fauteuils, linge de corps et de mé-nage

, vaisselle i batterie de cuisine,
armoire àglace , argenterie, vestiaire
d'homme; "
Autres meubles et ustensiles de méj*

nage, et quantité d'autres bons ob-*'
jets. .
, A u comptant^ plus 5 0/0 applicable?;

,^ f r a i s .,
',,'„::'; ' M i commissaire-priseur, '
:t'" • \ THUBÉ. ::|

.^.rtlîOTA. —On veindrçi d'qbof^d les,,
ojbjets d'çirt et marchandimi,[j/^ ûan'Ai

A V E N D RE

N'ayant presque pas servi. ' '
S'adresser à M«" TIREBOIS, au

kiosque, place de la Bilange.
^ ; . i — U

mïh M U L f i m l l santé, stoma..;
chiqiie et fortifiant, préparé par Rr.|
BABLERIN, ph.-chim., à TARARB
(Rhône).

Le CAFÉ BARLEBIN est recommandé
aux personnes ijerveuses ; il facilite la
digestiou , GUÉRIT la gastrite, les gas-tralgies

et les irritations d'intestins;,,
il DÉTRUIT la constipation, stimule "
l'appétit, REND le sommed aux per-sonnes

irritées parun travail excessif,
donne les meilleurs résultats dans la
MIORAINB et lesNÉVRALGIES. Le CAFÉ
BABLERIM est un fortifiant par excel^;
lence, qui peut s'employer pendant
les chaleurs comme boisson hygié-nique

pour empêcher la transpiration'
et préserver du choléra et de toutes
les maladies épidémiques DES MIL-LIERS

DE MALADES doiveut leur guéri-son
à l'usage du CAFÉ BAKLERIN , qui"

est le meilleur marché et le plus
agréable des cafés de santé. Le GAFÉ^^
BARLERIN est un produit alimentaire*'
uniquement composé de fruits adou-cissants

et dont la composition chi-f
mique est à peu près la même que.
celle des eaux minérales les plus en
réputation.

Se vend en boîtes de 1kilog. pour enn
faire 200 tasses, prix : 4 fr.; de SOft
gr., pour 100 tasses, prix: a fr., et
de 2«0 gr., prix : 1 fr. 25.

. -hii
lE COLLIER GALVANO.ÉLECTRWUE RUSSE;»

du docteur WIATKA H.!

est le préservatif sûr et commode du
croup, de la coqueluche et des mala-,j!
dies graves du larynx chez les jeunes
enfants. Prix ::2 fr.
Produits admis à l'Exposition uni- '

verselle de Paris, 1878,avec 2 m é - -
dailles d'honneur, se vendent à Tarare,
en gros, chez M. R. BARLERIN,
pharmacien-chimiste. (450)

P'BÏSENTEMÎBNT.

Rue du Marché-Noir, n' 14, |:

Composée de :
Cinq chambres h coucher, salon,'*

salle à manger, cuisine et jardin. fi
S'adresser à M. NANCEUX , quai dfts

Limoges, n' 66, à Saumur. (289) j

. A . L O U E R ' . ; |
PRÉSEHTEMEMT .>u

BELLE m\mmîmm :^
A v e c cour, remise, éc u r ie

et j a r d i n.

Située rue Be a u r e pa i r e , n» 25. , _
S'adresser hM. LORRAIN-BOUCHE- '

BEAU, 20, rue Saint-Jean, ou à M»

MÉHOUAS, notaire. (103)

^
. A V E N D R E - ^ f .

UN PETIT PHAËTON, à quatre^
roues, à deux rotondes à balustres^-
sans capote, ayant très-peii servi.
S'adresser chez MM, FLORissoNijiç

carrossiers, rued'Orléans, ou à M."
GouzÉ - MARTIN , ancien boulangeras
propriétaire àBagneux. (404) ,^
M» BEAUREPAIRE, avoué à Sau-;^

mur, demaiide u n c l e r c .

m m m m m z ë
désirant apprendre le cotnmsrtt
S'adressera la Ville de ?m.

mmm
pour travail de toute espèci.
S'adresser au bureau dujomir^

R u e du Port-Cigongne, I

V l l B L i C S i î
Du pays et du Midi, à des mi\^

Irès-avantagems.

50 FB. u c o m m i i

suffisent pour îaiiedes opéntion 1
Bourse.
S E U L E MAISON
envoyant lous les jours franco

dépêche gratuite doDOini lu.
iè-rendu et les com de la Foi.-'-
jour.

QtPÊm p m 0 ^
s, Place de laBonrM, « '

S e r a adressé giratultemeat tous les D i m a n c h e s , ei i^'iliox*^'^
à t i t r e d'essai, à toute personne qui j u s t i f i e r a de sa «

Voarnal Cooservateur.

. M le DiM*'^'
Adressertedelnanto»^„,P^.

i i i i i i a i i i i i ô i i y i i i m m ^ ^ ^ & t ^ ^ l : ^
Système no,.v. brcv. s.g.d.e., p' se soigner ^°t?"°Si%lei'OOVfi^^^^.a-uP-

14. r. deKivoU.

EnvSoai iutmmmurso,uismbpanrdiem, ceoraiitreee 3d0ecePut.. tGeuOPEÎ^
^

Vu par nous Majr*"de SRBHJBr, poBF iéplissSion de l8 sJgastwre de M. Godatï

gauisur s

poste X

- < T. . •
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on «'afcanne i>

tons le.= Libraires
,4. P A W S .

Pl»cede laB0Qr«e,33;
A. EWIG.

Rae Fléchier, S.

L'abonnement coni
irMre. - L'ibonnemi

SÂU
os Jnlll

ÉLECTIONS DÉI

11 est incontestab:
élections pour le ren
nos conseils généra
d'orrondissement au
jijiporlance exceptioi
seulement nous sép?
grand fait; il n'est (
chercher quelles pou
quences de ces éleclu

Malgré tous les as
publicains à noire pu
sation départemental
bout, s'étant fortifiée
libérales de la loi de
dans une large mes
raine de nos conseils
et conlre les fantaisie
fets.
Grâce à ces disposi

triées de nos intérêt
munes n'ont plus à ci
rables de la faveur
traires de lous ces pe
cbas, que la Républ
cessivemenl et-qu'ell
placer si fréquemmei
et sous-préfeclures. ,
département conserv
vatrice, les fantaisii
Assiol, par exemple
échouer et seront te
s'incliner devant la vi
majorité qui sait, da
intérêts généraux du^
les nos communes ai
«les rancunes d'un pa

Il s'agit de savoi
électeurs bien inspii
terrompre les saine
l'honneur de notre (
se laisseront duper \
minorité agitatrice -
'nain sur la gestion
temental pour en lir
Diaiorilé républicain
des députés, desarm
tilulions, et contre 1
plaisent.
^ous ne croyons i

'•rôle de notre dép.
telles prétenlions; :
^aire, qu'elle s'appl
" n̂ain, à fortifier la
^"i a su toujours s
ae» contribuables a'
que de sagesse.

C'est un frein sal
•es électeurs voudro
Ofbitraires de M. le
encouragement à lo
^ i i l par leurs voli
surtout ceux de la
Oïenl reste, et ce n'(
personnelles d'un p
régler.

Cette vérité est,!
comprise dans noln
cl-Loire, que nos
ont vu que, de ce ce
leur manquait abi
cent-ils de laisser (
considérations capi


